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De  tout  ce  qui  s^ejl  fait pourra  fe  faire 
dans  le  procès  de  Louis  XF^I  ^ par 
la  Convention  N ^tonale  , incompétente 
& fufpeBe.  * - ’ - ; . ? 

CiTOYÉNS  irepréfentans  ! en  vaîn  fetôit-ôn 
retentir  à vos  oreilles  i’innocence  de  Louis  : fon^ 
interrogatoire  du  ii  en  a convaincu  la  France  ^ 
& vous  n’en  montrez  pas  moins  d’ardeur  à le 
pourfiiivre;  la  mettre  dans  un  plus  grand  jour , 
ce  ferôit  vous  animer  davantage.  - ; " 

reifaie  de  vous  ralentir  par  d’autres  motifs 
c’eft  en  vous  faifant  prelféntir  l’opprobre  éternel 
dont  vous  êtes  furie  point  de  vôus  couvrir* 
Jamais  il  n’y  auroit  rien  eu  de  plus  inique  quelle 
jugement  que  vous  méditez , parce  que  vous 
êtes  incompétens  & fufpeéls  à unè  multitude  de 
titres.  Le  temps  prelTe:  je  ne  fais  qu’ébaucher  les 
principaux  moyens , qui  en  feront  naître  bien 
d’autres  dans  l’efprit  de  mes  leéleiirs.  * ‘ 
VOUS  ETES  INCOMPÉTENS. 

A peine  eft-il  permis  dé  hafarder  de  le  dire  ; 
on  vous  a même  propofé  de  défendre  aux  con^ 
feils  de  l’infortune  Louis  d’agiter  la  queftlon, 
parce  qu’en  décrétant  que  vous  le  jugeriez , vou$ 
aviez  prononcé  votre  compétence. 

Mais  ce  décret  même  qui  vous  déclare  com-* 
pétens , vous  rend  inccmpélens  ëc  fufpeéfs*  Ls 


t 

|ngcment  de  campétencë  ibtéréffe  raccufé , qui  a 
incontefbblemërrt  le  droit  de  demander  de  n’être 
Juge  que  par  fes  juges  naturels  : ce  jugement  ne 
^eut  donc  être  rendu  qu’après  Tat^oir  entendiu 
Voué^a’^ez  violé  cette  loi  par  votre  décret  de 
compétence  : par  là  vous  vous  êtes  rendus  in- 
juftés  & fiifpeûs  ; & vous  êtes  devenus  inha- 
biles à fiéger  dans  le  jugement  légal,  qui  doit 
léfoirmer  votre  jugement  arbitraire.  Vous  voilà 
ihëètùpéîens  au  fnoinsqx>ur  le  point  effentieU 

Peut-être  ce  premier  moyen  ne  devroit-il  pas 
vous  effrayer , s’il  n’y  avoit  eu  que  des  doutes 
fFiyolos  contre  vo^e  compétence.  Mais  les  motifs 
étoïent  plus  que  fpécieiix;  pliifieurs  d’entre  vous 
les  avoient  fentis,  6z  j^ofe  les  dire  invincibles. 

Vous  êtes  incompltens  par  h défaut  de  pouvoir 
judiciaire.  Qui  êtes-vous,  citoyens  repréfentans 
pouf  juger  Louis  XVÎ?  Qui  vous  a établis  fes 
juges?  Èfl-ce  vous-mêmes?  Éfî-ce  quelque  loi- 
positive?  Sont-ce  les  loix  naturelles.^  Sont-ce 
V'0§  opmrûettans  ? 

Efl-ce  vptis-mêraes?  Ferfonne  ne  peut  fe  faire 
ce  au’il  n’eft  pas  : Mémo  dat  quod  non  habet, 

. Elt-ce  qvtelque  loi  pofiîive?  Chercherez-vous 
cetto  confÜtution,  de  l’ancien  régime,. 

OU  dans  la  conftitutlon  de  1791,  ou  dans  celle 
que  vous  méditez  ? 

Dans  la  conflitution  de  l’ancien  régime,  vous 
n’êtes  que  les  (ujets  de  Louis  votre  roi , Dieu 
f€ul  efl  fou  juge. 

Dans  la  conflitution  de  1791 , Le  pouvoir  judi^ 
claire  n&  peut  en  aucun  cas  ^ être  exercé  par  le  corps 
législatif  {T\x,  3,  ch.  5 , arî.  i).  L’inviolabilité 
dont  je  parleraibientôt , feraun  nouveau  moyen. 

.Dans  la  conflitution  que  vous  méditez,  elle 
B’exiûe  p.as  encore , comment  vous  doiineroit^ 


elle  le  droit  de  juger?  Eh  ! jamais  poürra-t-eîî« 
vous  accorder  un  droit  contraire  aux  loix  natUr 
relies  que  nous  allons  voir  ? 

Sont-ce  donc  les  loix  naturelles , à défaut  de^ 
pofiüves,  qui  vous  autorifent  à juger  Louis î 
Les  loix  naturelles  fi  générales , font  ;fiifcepîibles 
de  trop  d’interprétations  arbitraires  ,,  pour  pou- 
voir fixer  les  juges  d’une  cause  aussi  importante- 
Néanmoins,  ces  loix  telles  que  vous  les  recon^ 
poiffez,  vous  défendent  encore  de  juger  Louis^ 

La  déclaration  des  droits  de  l’homme  &c  de^ 
citoyens , quoique  la  bafe  de  la  confiitution  que 
vous  abhorrez,  eft  cependant  toujours  facrée  ^ 
vos  yeux  ; c’efi:  votre  code  des  loix  naturelles  , 
& vous  prétendez  faire  régner  fes  principes  chez 
toutes  les  nations.  Or  , félon  fon  art.  IV , $ 
f exercice  des  droits  naturels  de  chaque  homme  a des 
bornes  , ces  ùornes  ne  peuvent  être  déterminées  qup 
pur  U loi.  Par  quelle  loi  ? Evidemment  par  la  loi 
pofitive , dont  parlent  les  art.  V & VI  ; c’efi-à- 
dire , par  l\xprej[fion  de  la  volonté  générale.  Un  juge 
qui  peut  condamner,  eft  certainement  une  borne 
à l’exercice  des  droits  naturels  ; il  faut  donc  que 
la  loi  pofitive  détermine  les  juges. 

Selon  fon  art.  VÎI , V///  komrîi.e  ne  peut  être  aceufé^ 
arrêté,,  ni  détenu  , (ni  par  conféquent  jugé  ) que 
dans  les  cas  déterminés  par  la  loi  (pofitive)  , 6* 
félon  Us  formes  qidelU  a preferues  ; doue  par  les 
juges  qu’elle  a nommés. 

Selon  fon  art.  VIII  , Nul  ne  peut  être  puni  qidefi 
venu  d^ une  loi  (pofitive)  établie  & promulguée  amé^ 
rïeurement  au  délit , & légalement  appliquée,  L’âpplw 
xation  peut-elle  être  légale  , fi  les  juges  ne  font 
pas  ceux  de  la  loi  ? 

Selon  fon  art.  XVI , Toute  fociité  dans  laquelU 
U féparmon  des  pouvoirs  nsji  pas  déterminée  ^ jfa. 

As 
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foint  de  cùnflitatîon  : c’eft-à-dire,  qu’elle  e^l  fans 
principes  des  loix , & par  conféquent  dans  l’anar- 
chie ou  fous  le  defpotifme.  Vouloir  donc 
accumuler  fur  vos  têtes  le  pouvoir  judiciaire 
avec  le  légifiatif , c’efi:  introduire  la  confufion  la 
plus  fatale  à la  fociéîé. 

Voilà  ce  que  vous  difent  les  loix  naturelles  que 
vous  reconnoiffez:  elles  vous  défendent  de  juger 
Louis  XVI , parce  qu’aucune  loi  poflîive  ne  vous 
établit  juges;  parce  qu’étant  pouvoir  législatif, 
vous  ne  pouvez  être  pouvoir  judiciaire. 

Sont'Ce  enfin  vos  commettans  qui  vous  ont 
rendus  les  juges  de  Finfortuné  Louis?  Si  vous  le 
dites , montrez  vos  pouvoirs;  j’ofe  vous  en  défier 
au  nom  de  tous  les  vrais  citoyens.  S’ils  vous  ont 
donné  ce  pouvoir,  il  eftnul,  puifqu’il  contredit 
la  loi  naturelle  que  nous  venons  de  voir , & 
qui  ne  permet  pas  la  confufion  des  pouvoirs 
législatif  & judiciaire.  Comment  vos  commet- 
tans qui  veulent  une  bonne  conflitution  , fe 
feroient-iîs  oubliés  jufqu’à  vous  permettre  une 
confufion  de  pouvoirs , deftrudive  de  toute 
conflitution  ? 

Il  n’y  a donc  ni  loix , ni  autorités  qui  ayent 
pu  vous  établir  les  juges  de  Louis  XVI  ; & par 
conféquent  vous  êtes  incompétens  pour  le  juger. 

Et  ne  me  dites  pas  qu’il  faut  bien  des  juges 
provifoires  , en  attendant  que  vous  nous  ayez- 
donné  une  conflitution;  & que  fi.  mes  raifonne- 
mens  étoient  écoutés  à la  rigueur,  perfonne  ne 
pourroit  plus  être  jugé. 

Si  des  conséquences  embarraflantes  fuivent 
de  mes  jufles  raifonnemens , elles  font  impu- 
tables aux  faifeurs  de  révolutions.  Eft-ce  là  un 
titre  pour  violer  les  grands  principes  , sur-tout 
ceux  des  loix  naturelles  que  vous  lifez  dans  la 
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âécîaration  des  droits  ? Non  ; la  nature  est  înva^ 
riable.  ; 

Au  lieu  de  prétendre  à cette  violation  , il 
vaudroit  donc  mieux  convenir , ou  que  jamais 
il  ne  faut  de  révolutions , li  elles-  attaquent  les 
ÎOîx  de  la  nature , 6c  bien  moins  dé  révolutions 
par  des  infurreftions  paflionnées  et  aveugles  ; 
Ou  que  dans  le  cas  d’une  révolution  , il  faut 
lailfer  fubiifter  toutes  les  anciennes  loix/fufqu’à 
ce  qu’on  leur  en  ait  fubiliîué  de  nouvelles.  Pra- 
tiquez cette  derniere  maxime  pour  Louis,  comme 
vous  la  fuivez  en  certains  points  pour  les  autres 
citoyens  ; & vous  ne  jugerez  plus  celui  que  fon 
inviolabilité  Ibuilrait  d’ailleurs  à votre  tribunal 
Ôc  à tout  autre. 

Oui , vous  êtes  encore  incompétens  à caufi  de^  la 
perfonne  de  V accuj'L  Répétons  quelques-unes  des 
maximes  de  votrer  droit  naturel,  de  la  déclara- 
tion des  droits.  Nul  homme  ne  peut  être  accufé  ^ 
arrêté^,  ni  détenu  ( ni  jugé  ) que  dans  les  'cas  déter-* 
minés  par  la  Loi  ( politive  ) , ^ fdon  les  formes 
quelle  a prefcrites  ( A R T.  Vli  ) ; & nul  ne  peuê 
être  puni  qu  en  venu  dune  loi  ( pofiîive  ) établie 
& promulguée  antériturement  au  délit , & légalement 
appliquée  ( Art.  Vilî  ).  Voilà  les  bornes  de 
votre  prétendue  compétence  tracées  par  la  naturCé 
Quelle  eR  donc  la  loi  politive  antérieure,  en 
vertu  de  laquelle  vous  puniriez  Louis  ? Vous 
ne  pourriez  produire  queda  conilitiition  de  1791,: 
Or,  bien  loin  de  vous  permettre  de  le  punir  ^ 
elle  le'- déclare  ^Seulement  elle  vous 

aiitorife  à le.  regardér  comme  déchu  de  la  royauté ^ 
dans^  les  cas  qu’elle  a fixés  ; ôc  ceîîe  déchéance 
a . été  déclarée  , au  moins  par  voies  de  fait  ^ 
avant  d’avoir  vérifié  fi  elle  étoit  méritée. 

Cette  déchéance  par  voies  de  fait , eft-elle  uiï^ 
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Jugement  légal  ^ "comme  quelques-uns  de  vous 
le  foutiennent  ; ou  ne  Teft-elle  pas } Si  c’eft  un 
Jugement  légal , la  caufe  ell  €nie  ; vous  êtes  in- 
compétens  pour  juger  une  fécondé  fois , parce 
qu’on  ne  juge  pas  deux  fois  la  même  caufe  , 
non  bis  in  idem.  Si  ce  n’eft  pas  un  jugement  légal , 
Louis  eil  encore  roi , fon  inviolabilité  fubûile , 
vous  ne  pouvez  la  fronder,  fur- tout  par  un  juge- 
ment à mort. 

■*  En  vain  avez-vous  voulu  prétendre  que  fon 
inviolabilité  étoit  contraire  aux  loix  de  la  nature. 
Si  les  conftituans  ontoubijé  les  loix  de  la  nature, 
en  le  déclarant  inviolable,  corrigez  leur  ouvrage  : 
Âîais  ne  violez  pas  vous-mêmes  ces  loix  ; & ne 
puoilTez  Louis  quen  vertu  d* une  loi  pofitivt  ante- 
tieure  au  délit  ; c’eïl-à-dîre  , attendez  quil  ait 
tténfgtëifé  les  loix  que  vous  ferez.  ; 

* En  vain  avez- vous  voulu  prétendre  ^encore  que 
ion  inviolabilité  ne  favorlfoit  que  les  atte^  publics 
de  fon  adminiitration,  & non  fes  aéles  privés. 
A vous  entendre , il  auroit  donc  pu  être  puni 
pour  ceux-ci,  même  avant  la  déchéance;  & il 
tïj  auroit  plus  eu  befoin  de  loi  qui  autorifat 
à l’en  punir  après  ceîîe  déchéance..  Or , lifcz 
la  conftituîion , titré  3 , chapitre  2 ; (eftion 
a-rtlcie  8 : vous  trouverez  une  loi  qui  lé  rend 
refponfable  des  aBes  poftérieurs  a fôn'abduàtlôri,  Eit- 
ce  des  aèles  publics  d’adminiflration  ? Noh;\in 
roi  déchu  n’en  peut  •ÿlu’s  faire.  C’eü  donc  des 
aâ'es  privés.  ' ' 

^ Quand  même  Louis  n’auroiî  jamais  été  invio- 
labl-e,  qidy  gagneroit  Ÿoîre  compétence?  Alors 
Je-  ne  verrois  plus  en  lui  qu’un  - citoyen  fem- 
b labié  aux  autres  ; qui  , fur-îout  iôus  le  régne 
de  régalitç  , ne  pourroit  être  juge  que  par  les 
^tribunaux  -ordinaifes,  6c  non  pai*  vous:  la  loi 


ÿoh  être  U même  PàVK  tùVS  ,foU  qï^elhj>r^ 
foit  qtidh  puüïjfe  ( Àrt.  VH  açs  droits  ; 

V ÔV  S ETES  EN  C b RÊ  SUSP  JÉ  if  t 

Tout  jtigp  , fur^toüt  en  matieire  crîmiàlellê  î 
doit  êtr«  impaiîible  comrdie  la  loi.  D€4à  le 
Cipé  fi  fage  èc  ü générâfejïierit  reçu  ^ que 
que  a quelqu’intérêt  à la  câufé , ne  p%iit'  ^ 
jugér>  &l’intétêt  de  là  haine  ou  dés  ^àlitrèV  Bif- 
fions ne  tendant  pas  moins  pattiel  ^ ailtorifé^'&â'» 
leilient.à  réèufer  le  jugé  çqmme  fufpeü^  't 

Lés  Ordonnances VétéhdQiénf_^ç^ 
àvée  juâicé  ^ aux  intérêts  des'^parlns  jfüfqu’à 
îains  dégrés  ^ à ceux  dés  amis , , des  bkntôfé^^i 
des  protégés , etc. , À caiife  dq  pèncfiafitn 
de  fo^orifer  ces  fortes  dV  yérfônhéfe 
fèmblée  légîfiative  efi  Ypith  creàtricè^ ^ ^ 

mere,  &c  elle  vous  a enge|îdré^  pdurf  acfiiêv^^ 


tenait  en  vçus  ^ ? la  afôdvcnlion  ^cômnic  une 
aVéc^  elle Tés  mtéfêts  font  îes^êmeljr'Âiniiâji*» 
tout  pii  elle  aurpit  étefëTpééjé,  wüU 
lemeni^'  vu  ^ Tur-toi^t  ^ qij?{in'^  noinbré  dé  Tes 
meiribrès^ftlfer<iiîS  ler  r- 

De-1  à encore 


peétj  Tl  avant  lé  jugement  Ton 

avis  , la  Tentence^'aii’il/^ie  ÿro^élfe^de  pôriét; 
parce  qu’alors^  à eau^èî^^i*^ 
nôur,  il  a intérêt  à 
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:es  maximes  ^ nous  ppuvpns  tirqr  une  9^- 


anciens  trlbiinaux,  conforme  aux  ordonnances; 
Mais  Û ce  juge  évidemment  Tüfpëft  ne  fe  récufoit 
pas  ^honneur -du  tribunal  exigeroit  fans  doute 
qp’pn  l’y  obligeât  ; fans  quoi  tous  les  juges  deyien- 
droient  complices  de  .fort  iniquité  , de  fa  partia- 
^lité,  cphféquent  partiels  ôc  fuïpëâs  èux- 

gmâmes.  eri  yotré  citoyens  repré- 

^ieptans.  .;'.un  |raM  nombre  d’entre  vous  montrent 
^^e|>{iis  îojftg-temS  j.ayec  éclat , la  partialité  la  plus 
ïMqiié  conîreLqins  Xyi  ; àç  vous  fouffrez  qu’ils 
ÇQpt^puént  à"pp|nèr  dans  les^ décrets  relatifs' à fôn 
^jùgè|a^ent  f c’eft  cpnf^ntjr  à fleurs  passions:,  c’eft 
yoi^sV^  r'eyêt;’^  Cette 

importante,  que  fi 

-ypus^^pigniéz  tpus  y 

^ fiifpeÔs,  vous  ne  Tenez  plus  en  nombre  iiifiifaat 
^ ip^r^  |epréfem^^^  ‘ ^ 

^ !^aprè|rce||)réîïm^  détaillons  les  moyens 

^ de  par  ceux  qui  frap- 

pertf /dijeftéiiient^T^^^^  convention  ^ f^ns 

répéter  néamnoinTce  que  faiidéjâ  touché  à Foc- 
cafipnde  1 mcompqte^nce.^  ^ 

Vous  eïes  toüs  Tufpé&i  p^  4^*?  vous  avez 
îblé un înt%f êt  càpiu^^^^  la  cmîé.  S i^Lûuis  XFI 

€ji  innocent  vous  êtes  ^us  dc^  rchdltF^  yo\x^  /à  dit 
de  vos  il  a voit  fàifbh.  Si  Louis 

; pas  cougg^^  l’infurreélion  du  lo  août  n’efi 
*i)lùs,'cjii’uhé  ' r^olte  ^{imihellè  contre  l’aulorité 
“îégi;fimq",^Dien"pf^^^^  qondâmnabîe  que  les  paVticu- 
liet^  J^iîéy ouV êtesTans  ceffe  occupés  à réprimer, 
“ï.b'uîes  les  îiiites^ÿë  "cette  révoltei*^  toutes  vos 
“^d^érâtions  ne  fôhf  qbVhc  rébellion^ contiWée,*  Il 
'i’â^TcionéV  dahsla  càüfe^  dç  favoir  qui  eft  digne 
Æ ^ Louis  ^pu  "|e  vous.  N’êtes-vôiîs.pgs 
7 parîiê^  les  plus' M Est -ce  à vous  à 

"pîcùoncei^  ' ' ' ; ' ' 


Vous  êtes  tous  fufpefts , parce  que  tous , oii 
au  moins  prefqiie  tous,  vous  êtes  fouillés  du  par- 
jure que  vous  entreprenez  de  condamner  dans 
Louis.  Membres  de  raffemblée  conftituante!  vous 
aviez  juré  la  conftitution , & le  mode  de  la  ré- 
former. Membres  de  Taffemblée  légillative!  vous 
aviez  fait  le  même  ferment.  Nouveaux  membres 
de  la  feule  convention  ! vous  l’aviez  auffi  prêté  , 
ou  dans  les  affemblées  primaires,  ou  dans  quel- 
qii’afïemblée  éleélorale  : y a-t-il  un  feul  d’entre 
vous  qui  n’ait  pas  été  dans  le  cas?  Vous  violez 
cependant  cette  conftitution  qui  établiffoit  un 
roi  inviolable!..*.  Ce  font  les  crimes  de  celui-ci 
qui  nous  y ont  forcés  , dites- vous  ! Mais  vous 
ont-ils  aufîl  forcés  à violer  le  mode  de  la  réforme 
de  la  conftitution , ôc  à abolir  la  royauté?  Mais 
fes  prétendus  crimes  ne  font-ils  pas  des  chimères? 
Voilà  la  queftion  qui  fera  voir  de  quel  côté  eft 
le  parjure  formel.  Encore  un  coup , eft-ce  à 
vous  à décider  cette  queflion  ? 

Louis  a au  moins  cet  avantage  fur  vous,  que 
le  fait  de  fon  parjure  eft.  encore  incertain  , fi  ce- 
pendant fes  réponfes  du  1 1 ne  l’en  ont  pas  plei- 
nement juftifié  : au  lieu  que  les  violations  de 
votre  ferment  font  certaines,  fans  aucun  prin- 
cipe folide  de  juftification.  Il  a un  autre  avantage 
non  moins  précieux.  Son  ferment  a été  extorqué 
par  violence,  il  eft  nul,  on  en  eft  convenu  dans 
votre  tribune  : au  lieu  que  les  vôtres  ont  été 
prêtés  avec  enthouftafme  ; c’eft  en  adorant  la 
coi  ftitution  que  vous  l’avez  jurée,  fur-tout  dans 
. l’aflemb  ée  légidative.  Après  cela , ft  queîqu’auto- 
rlté  a pu  vous  dlfpenfer  de  vos  fermens  il  libres, 
indiquez  cette  autorité  à Louis , laiffez-le  fe  pour- 
voir auprès  d’elle  ; fi  elle  eft  équitable,  elle  le 
difpenfera  encore  plus  volontiers  de  fon  ferment 
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ioTcè^f  & voîss  n^iitez  pins  à îe  piifiir  ds  pàr|iîfé» 

- Vous  êtes  îoiis  kifpeds,  par  la  maniéré  dont 
vous  avez  aboli  la  royauté.  Cette  queÜioîî  û im« 
portante,  d’oà  dépendoit  le  béaheur  de  la  France , 
dans  votre  première  féancè  5 ians  Fombre  de 
îdifcuffipn , en  un  din  d’œil , par  ua  mouvement 
/«bk  d’indignatiofi , que  vous  l’aVez  décidée.  O 
vous  n’avez  pas  diflimulé  que  ce  décret  précipi  é 
êc  fcandaleux  dans  la  forme , vous  avoit  été  arra'»» 
•cîié  par  la  haine  contre  les  tyrans  5 & fur  tout 
contre  ce  que  vous  appelliez  l«  dernier  des  îytanSé 
¥otre  haine  contre  Louis  eft  donc  bieh  pronpnî- 
cée  & éclatante  : avec  quelle  pudeur  oferiez^vous 
ericore  le  juger? 

Vous  êtes  tous  fufpeâs,  parce  que  vôus  êtes 
tous  animés  de  Fefprit  des  infiirgens  du  ZQ  juin 
4u  10  août^  qui'  fe  iattent  d’avoir  été  confpirà» 
keurs,  & dont  im  grand  nombre  compoient  votre 
assemblée  : efpriî  oéceffairement  aveugle  ^ préci- 
pité, incapable  de  réiexion  & de  fang-froid^  qui 
jae  confuite  que  la  paffion , qui  n’eli:  fidceptihle 
-que  de  fentimens  violens  & meurtriers;  :eiprk$ 
-fur-tout,  de  haine  & d’emportement. contre  Louis»; 
LPouvez-vous  être  fes  juges  impaiTibles  ?- 
^ Vous  êtes  tous.fiifpeéb , parce  que  la  partialité^ 
rinjuftice,  l’iniquité  toutes  les  paiîions  fe  font 
déjà  manifeflées  dans  tous  vos  a&s  préparatoires 
du  jugement. 

Vous  aviez  fixé  les  jours  de  f interrogatoire  au 
t î , de  la  défenfe  au  13,  du  jugement  au 
î’ofe  dire,-de  l’exécution  au  if , fans  ffîêaae  avoir 
penfé  à donner  un  confeil  ^ni  à accorder  le  défaî 
Eéceffaire  à PexameiTi  d’un  grand  nombre  de  griefs 
•&:  de  pièces  encore  bien  plus  multipliées  ^ fans 
avoir  prévu  qu’il  poutroit  y'^Voir  des  témoins  à 
entendre,  des  réGùfaîions  ês  peut-être  d’autres 
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éxceptlons  de  droit  à propofer.  Sî  vous  avez  éti 
forcés  à rougir  de  cette  préclpitatiQn , la  tache  en 
éfl:-elle  effacée?  Le  délai  que  vous  avez  prorogé 
juLqu’au  2.6,  ffefl-il  pas  encore  évidemment  in- 
fuffifant? 

Quelle  iniquité  aüfîl  dans  l’a^e  énonciatif  deS 
accufations  que  vous  avez  adoptées!  Quoi!  vous 
accufez  Louis  d’une  multitude  de  faits  antérieurs 
à fon  acceptation  de  la  conffitîitibn  i Avez'-vou^ 
donc  oublié  l’amnidie  qui  a paffé  l’éponge  sur  ^ 
tous  les  crimes  relatifs  à la  révolution , & anté- 
rieurs,à cette  époque  ? Et  une  amni{î:ie  quia  lavé 
les  plus  grands  fcélérats , les  plus  cruels  bour- 
reaux, mêm'é  im' Jourdan,  ne  pourroit  rien- en 
faveur  de  Louis!  ^ 

Quoi  encore]  vous  lui  faites  un  crime  delà 
violation  d’un  ferment  forcé , & par  'conféquenit 
nul  ! Rendez-le  à fa  pleine  liberté.;  & alors  s’il 
jure  la  confliîuîion  , & qu’enfiiité  il  la  viole , 
vous  le  condamnerez  comme  parjure. 

Quoi  encore  ! vous  voulez  le  condamner  pour 
i’exercice  du  vaoî  La  conRitiition  ne  l’en  laif- 
foit-elle  pas  lé  maître?  Les  loix  qù’jl  a refufe  de 
fanflionnêr  étoientfages  & néceffaiires,,dite^*ybu.s  I 
Vous  aveï^lhtérêt  à le  dire,  étant  pétris  de  tpiis 
îés  principe  s' d e l’affembl  é e légi  flatiV  e , y pire  c'réa- 
trice,  vdfré  rnere  , que  vous  femplacez.  Si  [qs 
loix  ont  parti  fages  & néceffaires  aux  Jégiflateiirs , 
ils  ont  dû  lés  faire  ; mais  Louis  iTyànt  penfé  autre- 
mtnr , il  a dû  r-efuTer  fa  fandion  : les  deiiXr  volon- 
tés libres  étoient  reqûifes  pour  la  lpi.,^CeLachar- 
nement  contre  deux  du  trois  veto  y éft  ùnejiou- 
velle  pre’uve  que  jamais  fa  fanélioh  n’a  été  libre, 
fdais  puifcfue  vous  ne  faites  qu’un  avec  ceux  qui 
avoient  portés  les  décrets , dont  le  défaut  de 
lanélionlui  eff  imputé  à crime  , vous  êtes  parties 


dans  le  procès , yous  étés  fafpeéts  , vous  ne  pou- 
vez plus  juger.  / 

Quoi  enfin!  Vous  l’accufez  des  événemens  du 
îo  août,  tandis  cjiie  pliifieurs  d’entre  vous  fe 
glorifient  d’en  avoir  été  les  auteurs , &C  de  les  avoir 
préparés  de  loin  ! Quand  même  la  vérité  n’auroit 
pas  percé  à travers  les  fables  dont  on  l’avoit  en- 
veloppée , nous  ferions  affurés  que  tout  au  plus 
il  s’efl  défendu  la  défenfe  efi;  de  droit  naturel. 
Est-ce  au  fauxbpurg  Saint-Antoine  ou  auxîTuile- 
ries  que  les  horreurs  fe  font  paffées?  Le  lieu  de 
la  fcène  indique  les  aggreffeurs. 

Vous  êtes  tous  fufpeûs , parce  que.c’efi:  vous 
qui  cherchez  , qui  recueillez , qui  choififlez, 
qui  combinez  les  accufations;  qui  leur  donnez 
îa  tournure  la  plus  impofante,  afin  de  les  mettre 
îiors  des  attèintes  de  îa  défenfe.  Vous  êtes  donc 
les  vrais  âccufateiirs , &c  des  accufateurs  qui 
emploient  ^todites  leurs  reflburces  pour  ne  pas 
ëchouefi  Eh.l^  depuis  quand  les  accufateurs  peu- 
vent-ils être ‘tés  juges 

Vous  êtes  tous  fufpefls,  parce  que  l’édifice 
du  Tyfiême  d’açcùfatlonsjque  vous  avez  confiruit 
Vous  - mêmes'Vrfefi^fo  fur  des  pièces 

que  vous  àûnez'dù  rejetter  avec  indignation,  fi 
volts  'èufiîez  cbnfûlté  les  premiers  fentimens 
d’honneür  ^ d’équité;  tandis  que  vous  les  avez 
recueillies' .avéç  une  avidité  triomphante.  Cotnr 
ment  ces  pièces  ' font-elles  tombées  entce  vos 
'mains  ? Par  le  pillage  d’infurgens  forcenés 
qui , dàii?  leur  fiifèur , n’ont  pas  cfamt  de  vio- 
ler un'  arylé  sacré  , de  fouiller  dans  les  fecrets 
de  Celui  qui  àîc>r:S  au  moins  étoit  encore  leur 
Toi.  Eh  ! quand  qt  ri’eùt  été  que  le  dernier  des 
citoyens auroit - ir  été  permis  de  faire  main- 
base  fur  fes  papiers,  à moins  que  ce  n’eût  été 
par  rautoHtë  des  loix,  & félon  Iqs  formes  pair 


elles  prefcrites  ? Ne  favez-vous  donc  pas  , d’aîî- 
îeurs,  que  tout  ce  qui  réfulte  de  la  violation 
d’un  fecret  facré,ne  peutseivir  à aucune  con- 
viâion  ? 

Mais  encore  , oh  font  les  preuves  de  l’au- 
thenticité de  ces  pièces  ? quelles  font  les  procé- 
dures légales  qui  conflatent  qu’elles  viennent 
des  papiers  de  Louis  ? Pulfque  rinfurreâ:ion  du 
lo  août  étoit  méditée  depuis  si  long-tems  , n’a- 
voit-on  pas  eu  le  loilir  de  préparer  de  faufles 
pièces,  de  les  faire  mettre  dans  les  appartemens- 
par  les  uns  pendant  le  tumulte , & de  les  faire 
faiiir  enfuite  par  d’autres  ? Eh  ! la  trouvaille  de 
ces  prétendues  pièces  n^a  eu  lieu  pour  plufieurs , 
qu’après  des  femaines  & des  mois  î Quoi  ! plus 
de  trois  mois  n’auroient  pu  fulhre  à fabriquer 
le  myftere  de  la  caffette  de  fer  ! Quoi  encore  ! 
le  témoignage  d’un  feul  Roland,  qui  a méprifé 
toutes  les  formalités  légales , fera  arfez  pour  que 
toutes  les  pièces  de  la  caffette  appartiennent  à 
Louis  malgré  lui  J En  vain  voudriez-vous  vous 
prévaloir  de  la  reffemblance  des  écritures  : 
nous  favons  jufqu’à  quel  point  on  peut  les  con- 
trefaire , en  calquant. 

Enfin , qu’eft-ce  qui  affure  que  les  vraies  pièces 
juftifiantes  n’ont  pas  été  détournées  ? Vous  pro- 
duifez  des  projets  qui  ont  pu  n’être  que  fpécu- 
latifs , & qui , par  conséquent , ne  fignifient  rien  : 
mais  fi  le  tout  étoit  dans  fon  intégrité  primi- 
tive , Louis  y trouveroit  les  preuves  des  fenti- 
mens  qui  guidoient fes  adions.  Or,  quelle  iniqiii- 
'té  de  fe  servir  des  témoins  qui  paroiffent  charger 
l’accufé,  & de  lui  enlever  ceux  qui  dépoferoient 
en  fa  faveur  ! Iniquité  d’autant  plus  révoltante  ^ 
que  les  maffacres  provifoirement  juridiques,  ou 
les  tout-à-fait  arbitraires , ont  fait  périr  bien 
d’autres  témoins  parlans. 
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Teîs  font  les  fyftêmes  injuiles  &"aÆreux  que 
vous  epoufez  avec  ardeur  ^ 6c  qui  vous  rendent 
infiniment  fufpeéis. 

Vous  êtes  tous  fufpeêis,  parce  que  vous  êtes 
les  créatures,  les  remplaçans  , les  parfaits  imita- 
teurs , fur-tout  de  l’afiemblée  îégiflative,  qui  a 
fl  fouvent  violé  la  confiirution , lorsqu’elle  l’a- 
doroit  encore  : qui  n’a  cefie  de  montrer  toutes 
les  paillons  contre  Louis,  en  f outrageant,  en  le 
faifant  ou  le  laiifant  outrager  , en  entravant  son 
àiitqrité  & fes  opérations,  en  lui  rendant  la 
vie  infuportable  , & fes  fondions  impraticables  : 
qui  a prononcé  fa  fufpeniion , malgré  toutes  les 
loix  exifiantes , 6c  en  s’y  faifant  forcer:  qui  a 
trahi  avec  une  indignité  fi  crimininelle  la  con- 
fiance que  Finfortuné  Louis  lui  avoit  montrée , 
en  fe  réfugiant  dans  fon  fein  avec  fa  famille 
éplorée,  pour  y chercher  un  afyle  contre  leurs 
meurtriers  ; qui  trahi  cette  confiance  , en  l’em- 
prifonnant  auiîi-tôt,  contrairement  à toutes  'es 
loi^x  , & à toutes  les  formes  qu’elles  prefcrivent, 
meme  malgré  la  déclaration  des  droits,  leur  idole 
par^  laquelle  Tout  homme  ejl préfume  innocent  ^ juf- 
qu^à  cequ^il  ait  été  déclaré  coupable  {Art.  IX),  Voi- 
'lal  affemblee  regicide  dont  vousfuivez  les  pro  jets. 

^ Vous  etes  tous  fufpeêis  enfin  , parce  que  vous 
n éloignez  pas  du  jugement  les  hommes  les  plus 
fuspeêfs. 

Ces  hommes  fufpeéls , les  provocateurs  conti- 
nuels au  meurtre  par  leurs  écrits  incendiaires,  les 
afiafiins  des  premiers  jours  defeptembre,  ces  eni- 
vrés & toujours  plus  altérés  de  fang  & de  car- 
nage , dontla  préfence  dans  votre  aifemblée  fuifit 
pour  la  flétrir  à jamais. 

Ces  hommes  fufpeéfs,  dont  tous  les  difcoiirs 
prononcés  au  milieu  de  vous , ne  refpirent  que 
la  paillon , la  haine  & la  fureur  contre  Loidi. 


' Ces  Îîbititiies  fufpeâs  , fi  acharnés  à fa  perte  ^ 
"fiïi  accaMent  de  hüéèfs  quîGônqité  efi:  afiez  hardî 
d’énoticer  quelqii’opinion  qui  lui  foit  favorable  ^ 
de  maniéré  à le  forcer  à déclarer  promptement 
qu’il  le  croit  digne  de  mort.  Eh  ! s’en  trouve- 
t-il  beaucoup,  parmi  vous , qui  n’ayent  pas  par- 
ticipé à ce  crime  ? Où  efi:  donc  la  liberté  de 
défendre  Louis  ? 

Ges  hommes  fufpefis,  plus  acharirés  encore  ^ 
qui  voudroient  même  qu’on  entravât  la  liberté 
de  le  défendrèr;  dans  les  défenfeurs  officiels  que 
vous  avez  été  obligés  de  lui  donner,  en  leur 
interdîfant  de  traiter  certaines  quefiions  , no- 
tamment celle  de  votre  incompétence  en  leur 
prefcrivant  de  regarder  les  faits  comme  certains. 

Ces  hommes  fiifpeds,  qui  déjà  fi  fou  vent  ont 
jugé  Louis  à mort , dans  votre  tribune,  en  pro- 
tefiant  qu’il  en  étoit  digne , en  vous  encoura- 
geant à l’y  Gondamner  &:  à ne  plus  décerner 
îa  peine  de  mort  que  contre  lui,  en  prononçant 
comme  certain  que  le  glaive  de  la  loi  alioit  le 
frapper,  en  demandant  même , les  barbares  î 
qu’aucune  .pétition  rte  fut  reçue  entre  le  ju- 
gement 8c  ^exécution , dans  la  crainte  que  fa 
grâce  ne  fut  demandée , tant  ils  regardent  fa  mort 
comme  infaillible  î 

Ces  hommes  fufpeûs,  ces.  ..  ^ôn  n’oferoit 
les  définir  ! qui  ont  fait  tant  d’efForts  pour 
vous  entraîner  à faire  exécuter  Louis,  sans  au- 
cune forme  de  procedure  ; ne  i’ontfils  pas  évi- 
demment condamné  à mort  ^ 

La  juflice,  l’humanité,  toutes  les  vertus, 
toutes  les  loix  frémiiTent  de  voir  Louis  traîné 
en  jugement,  par  devant  des  hommes  fi  haute- 
ment déclarés  contre  fa  vie  : & en  le  foufFrant , 
vous  ne  deviendriez  pas  fuipeas  comme  eux  } 
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Que  dîs-je?  vous  êtes  tous  dans  le  même  cas  I 
Oui,  tous,  vous  avez  continuellement  préjugé 
Louis.  Relifez  vos  regiftres:  voyez-y  combien 
de  fois  vous  avez  donné  comme  certains  les 
crimes  dont  vous  auriez  pu  tout  au  plus  l’ac- 
cufer.  Or  , parmi  vous , il  n’y  a pas  eu  de  doute 
que  ces  crimes  ne  méritaffent  la  mort;  il  n’eft 
pas  permi  de  vous  faire  entendre  d’autre  lan- 
gage. Vous  l’avez  donc  déjà  jugé  à mort,|avant 
de  l’avoir  entendu  dans  |fes  défenfes.  Quelle 
horrible  iniquité,  fi  vous  veniez  à le  juger  dé- 
finitivement ! 

Citoyens  représentans  î incompétens  et  suspects  à 
tant  de  titres  ^ fi  vous  persistez  à vouloir  juger  Louis  f 
TOUS  vous  rendez  l’exécration  de  tous  les  siècles  ; la 
postérité  ne  voudra  plus  voir  en  vous  que  des  coupables 
qui  , pour  couvrir  leurs  crimes  , ont  immolé  l’innocent. 
Èt  ne  pensez  pas  à vous  prévaloir  de  ce  qu’ayant  com- 
paru à votre  barre  , Louis  paroît  avoir  acquiescé  à ce  que 
TOUS  fussiez  ses  juges  : la  violence  et  la  fureur  déchaînées 
contre  lui  depuis  plus  de  trois  ans,  et  sur-tout  aujour- 
d’hui , ne  permettent  pas  de  croire  que  son,  acquiescement 
soit  libre. 

Ce  qu’il  n’oseroit  faire  lui-même  , d’autres  le  peuvent 
pour  lui.  L’opprobre  dont  vous  voulez  vous  couvrir  , 
et  les  malheurs  qui  en  seroient  les  suites  réjailliroient 
sur  toute  la  France  ; l’honneur  de  chaque  citoyen  y est 
intéressé  , tous  ont  droit  de  se  déclarer  parties  dans  le 
procès  , et  je  ne  serai  désavoué  d’aucun  vrai  François  ; 
l’amour  pour  le  sang  des  Bourbons  qui  commence  à 
renaître  dans  les  cœurs  , m’est  garant  que  bientôt  tous 
applaudiront  à mon  zele  , et  se  réuniront  à moi.  Vous 
suivez  votre  entreprise  5 vous  paroissez  ne  vouloir  pa» 
reculer,  et  la  terreur  qui  vous  environne  ôte  toute  liber 
té  de  vous  arrêœr.  Eh  bien!  ne  pouvant  autre  chose,  au 
nom  de  tous  les  Français  qui  ont  à cœur  l’honneur  d» 
leur  patrie,  jevousrécuse  tous  pour  juges  de  Louis  XVI, 
comme  incompétens  et  suspects  ; et  j’en  appelle  à la  na- 
tion de  tout  ce  que  vous  avez  fait , et  de  tout  ce  que 
voua  ferez  encore  dans  ce  procès. 

Far  un  Citoyen  y ami  de  la  jufilce  & 
des  loïx , & ennemi  de  toute  oppref^^ 
Jion  tyrannitiue^ 


^HE  WEWBERR'^ 


